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C'osl  iinrt  ifV.îhs  bien  audacieuse  que 
celle  d'essayer  Im  vous  ial«reiser  el  vous 
plâtre  après  l'harmunleuse  mélo  lie  que 
i'Hon.  députa  de  Drummond  hi  /vrlhahii:- 
ka  vient  de  voua  (aire  entendre.  M  Lau- 
ri«r  a  fait  résonner  les  ooles  les  plus  sua- 
ves du  clavecin  oratoire,  el  tout  la  monde 
sait  qu'il  exceih  dans  cet  art.  A.U8si  n'ec- 
saierai-je  pas  d'entrer  en  lice  avec  lui  pour 
lutter  d'éloquence  «levant  vous.  Ua  mo- 
tif plus  sârieux  m'oppelle  &  lui  répondre. 
Vous  vous  êtes  réunis  ici  pour  uuiendre 
une  discussion  tranquille,  librh  el  rranclie 
sur  les  litres  à  la  cofdianoe  publique  que 
réclament  en  ce  moment  les  (Ihux  partis 
pulitiqnes  qui  divisent  aujoui'il'hui  la  pro- 
vince de  Québec.  D-is  faiis,  pluiAv  (|u«* 
des  périodes  irréprochables,  voiiii  c«  que 
vnus  demandez,  voilà  ce  que  Je  viens  vuus 
oflrir. 

Le»  élections  générales  de  notr"^  Pro- 
vince commenceront  demain  pt<r  in  disso. 
lutioQ  du  deuxième  Parlement  Provincial 
et  l'ômisstoa  simultanée  des  breT»  d'elec 
lion  pour  une  nouvelle  Chambre.  La  luit 
doit  se  tivu?  entre  le  gouvernement  qui  ré- 
git actuellement  les  aifdires  de  la  province 
de  Québec  el  l'opposition  qui  dénuucii  ce 
gouvernement  comme  indigne  de  >a  cod- 
iiance  «lu  peuple,  opposition  doul  M.  J  »ly 
est  le  ch^'f  à  Quf^bec  et  donl  M  Ldurier 
est  un  des  alli-'s  les  plus  puissmls. 

Au  commencement  de  celle  luitè  élec- 
torale, M.  Joly  a  cru,  au  nom  du  pnrli  li- 
béral donl  il  ne  déclare  le  chef  dan!>  le 
province  de  Québec,  devoir  porter  un  deti 
solennel  au  chef  du  gouverneaa«nt,  <le  Ve- 
nir défendre  le  parti  conservateur  el  alia- 
quer  1»  parti  libéral.  Ce  d^Û,  si  étrange 
qu'il  paraisse  avec  nos  roœurs  con^luu- 
tionneli»  s,  qu'on  le  c-oirall  dater  d'un  au- 
tre i9;e,  a  été  courtoisement  accepte  pm 
M.  ue  Boucherville,  et  depuis  cinq  heurt^s 
bientôt,  vous  avez  été  témoins  des  coupt 
que,  de  part  et  d'autre,   l'on  s'est  porte. 

Je  ne  puis  m'empêcher,  tout  d'abord, 
d'attirer  votre  attention  sur  ce  que  j'ai 
considéré  comme  un  manque  de  courlo- 
sle  politique  impardonnable  pour  un  cbkf 
de  parti.  En  appelani  l'Hun  M  de  Bou- 
cherville  en  champ  clos,  M  Joly  l'a  consi- 
déré comme  le  chef  du  parti  conservateur 
dans  la  prQVmce  de  Québec  ;  il  n'a  pa 


droit  lie  le  Irailor  auli'emonl.  San''  oeK 
sou  'K^li  n'auratl  été  i|Uf  ridicul  ;.  Je  u'di 
donc  pfls  élô  peu  surpris  en  enteudanl, 
loal  à  l'heure,  M  Joly  vous  illre  qu'il  a[i- 
pronviiil  le  programin»  poliliqu»!  do  suii 
adv'-rsaire,  ou  du  moins  qu'il  n'y  Iro'-- 
VHit  rien  à  rr'dire,  mais  que.  pour  lai.  M. 
Di  Bouchervilh  n'eliiit  pas  le  chefdupir- 
Il  conservateur  de  !a  pro  ince  de,  Qiébuc  , 
que  son  gouveiûemeoi  n't -ait  pa^  l'ex- 
presslou  des  idées  el  d')  la  voloi.iô  de  co 
parti,  mais  que  le  Premu  r  Mmistre  el  s  s 
collègues  éliiiont  là,  leuint  la  "  place 
ihiiule"  pour  les  membres  ilu  cabinet 
0  um'-l  qui  u'ail*  ndaieul  que  le  momeui. 
opportun  pour  s'y  iéin;la  1er.  Pour  ua 
deli  aubhi  cli<:valHie«que,  je  dois  avouer 
que  cell^  ei.trôe  eu  lulle  est  peu  loy-il.'. 

G'.  8l  comme  chef  du  gouvemora-ul  et 
du  puni  conservateur  que  M  Jily  a  <\f-i\^ 
M  U  Boucherville  ;  c'est  coni,ûe  tel  qu'il 
•  loli  l'ditaquer.  Il  n'a  pas  le  Iroil  de  pas- 
ser (lulro  et  do  l'iguorer,  pour  aller  port  r 
se-»  coups  sur  des  adversaires  qui  u'oiil 
plus  la  respou'-abiliié  de  la  dinclion  de 
l^-ur  |,arii.  (Je  n'esi  pas  nous,  du  cabinet 
Oairael,  que  le  ch-^f  le  l'upposilion  a  pro- 
voques ;  c'esl  îe  chef  du  uiiulsiire  aclurî, 
c'esl  à  lui,  à  son  programmi-,  el  aux  gd- 
ran'.ies  politiques  qu'il  otîi-.i  à  noire  pro- 
vince, qu'il  devait  s'attaquer. 

Je  ne  puis  remercier  M  Joly  de  l'hoii- 
n»ur  qu'il  veut  bieu  nous  fjiie  de  nous 
considérer  encore  comme  les  t  h^fs  du  pai- 
U  conservateur.  Eu  codant  los  roues  du 
tiouvoir  4  d'autres  main?,  nous  l'avons 
fait  sans  resirlclion  ;  en  donnant,  notre 
appui  au  miulsièie,  lors  de  la  dernière 
sessiou,  nous  avons  agi  sans  arrière  pen- 
s-e.  Noire  confiance  dans  ce  gouverue- 
ment  n'a  eiè  ni  une  f^iriie,  ni  uue  trêve, 
elle  a  élô  loyale  et  que,  M  Joly  le  sache, 
Mlle  commuera  de  l'ôlre. 

Avant  d'entrer  dans  le  mérite  des 
quesiions  qu'ils  ont  touchées,  per- 
meliez-.uoi,  "Messieuis,  de  féliciter  un 
momeui  MM.  Jo  y  et  Laurier  sur  la  ron- 
dt.mnatloo  énergique,  binon  sincère,  qu'ils 
OUI  faite  tour  à  tour  des  scandales  Burpee 
à  Fredénciou  el  du  Canal  à  Montréal,  et 
des  dangereusas  doclriaea  politiques  et 
sociales  des  Doulre,  des  Lallfmme,  des 
Des  aulles  et  de  quelques  autres  de  leurs 
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«ni'«  qui  f»  sont  avisés  itu  iraUer  des  quM- 
k(ou>  r«ligieuscs  et  pollilco-iocial*^8.  M. 
liHArier  voue  ces  auddciHUx,  cbh  scaD'Ia- 
)«Mis,  aux  K^DDunies  populaires;  Il  pHpudie, 
l«t,  cfB  thi^ioriHs  libéral»»  emprunlées  aux 
libâraux  de  la  "vl«<lle  l'ra  ce,"  et  ne 
v«iU  r\»a  avoir  à  faire  di  de  près  ni  de 
lola,  avfic  CHS  écervelôs  dani^ereux  ;  il  ap- 
pnrlient,  lui,  à  iVcole  de  Daniel  O'Con- 
■•4J.I,  <<  rnisant  ouvrir  les  portes  du  Parle 
«i««t  et  du  Barreau  aux  catholiques  que 
i  protestante  Angleterre  leur  format,'' 
(lituoinn  ses  vot»s  sur  ilaniiobaet  le  Nou* 
vwflu-Biunswiok  ) 

Loin  de  lui  la  pensée  d'avoir  jnmal» 
vonlu  s'enrichir  àmôme  le  trét-or  public  en 
fois  int  payer,  pour  une  ameliordlion  pu- 
blique nAoe8«alre,des  sommes  frauduleube- 
m*Dt  exagérées  parla  fiauda,  conara»  les 
iiitlh«ureux  du  Caual  à  Mouiroal  !  Bon 
nobld  front  n'a  jamais  pu  $.e  salir  du  ]ob 
honteux  de  Frâdârictoa,  oîi  le  parent  d'un 
,  mhmslre  fddérai  escamolait,  pour  un  vil 
pPK,  une  proprlèt<)  publique  dont  la  le- 
vunie  devait  faire  la  fortune  de  sa  famille! 
Loin  de  lui  eus  spéculateurs  ^bontés,  ces 
po'usiles  affamés  des  gouvernements  qui 
d6Ht4oaor«nt  la  nation  !  "  Au  fond  de  la 
mer  ces  faux,  crs  dangereux  amis,"  s'é- 
frl«-t-il  av»c  M.  Joly,  "  nous  avons  ele 
pnip  entre  les  nurs,  et  nous  voulons  Is 
rMi»r  toujours  !  " 

J'admira  M.  Laurier  lorsqu'il  récite  avec 
ai)tftQt  d'onction,  ces  actes  de  foi  dans  lui- 
même,  d'espi^rence  daus  la  ciôduliié  publi- 
que, et  de  charité  pour  son  parti.  M  Lau- 
rif^i-  n'oublie  qu'une  chose,  c'est  qu  il  vient 
JiitttiiDenl  d'dttaquer  le  parti  conservateur 
av«r.  lus  armes  dont  il  essaie  mamtenaal 
en  vain  de  se  défendre  ;  c'est  qu'en  es- 
Sftyint  d'enterrer  M.  DoBomh'irviiltt  dani 
1"^  "  ebaœp  des  Tannenof,"  îl  est  force  de 
••  piquer  une  tôle  "  dans  le  canal  à  la  sulie 
des  Chevaliers  du  Putf.  La  logique  est  in- 
flexible, et  M.  Lauri«r  aura  beau  couvrii 
S4  contradiction  des  plus  belles  Ilduis  de 
son  (éloquence,  il  n'y  aura  que  les  aveugles 
V  >ioataire8  qui  ne  la  verront  pas. 

Allez  !  Messieurs,  répudiez  le  parti  qui 
gar  'la'.parmi  ses  lllustratioa!^,  et  qui  comp 
t<i  >>p.rmi  ses  ch^fs,  les  auteurs  du  job  Bur- 
pue  ot  du  scandale  du  Canal,  ou  ne  vous 
aviut'c  jamais  de  dénoncer  au  peuple  initil- 
"f'.v.t  le  parti  conservateur  pour  vos  pré- 
tp  i<i  scandales  du  Paciliq»e  et  des  "Tan 
nerieal 

Vous  avfz  vraiment  une  singulière  ma- 
Biè/'«i  d'excuser  votre  parti  de  ces  gigan- 
tfcsriM  infamies!  "Après  tout,"  ditts- 
▼«i<;,  "  le  trésor  public  n'en  a  pas  soulf^rt, 
c&i  I9  «onirat  pour  le  transfert  uu  tenaJo 
49  Ftèdéricion  n'a  pas  encore  élè  |)assà,  ei 


le  gouvernement  n'a  pas  ilonné  suito  à  l'a- 
mélioration projette  de  l'ouverture  d'un 
nouveau  canal  sur  la  propriété  de  nos  amis 
A  Montréal.  Le  gouveruemenl  et  le  parti 
libéral  ne  peuvent  être  rendus  responsu- 
bl  s  de  ces  tentatives  de  spéculation  au 
détriment  du  trésor  publ  c,  puisque  leui* 
exécution  a  été  entravée  par  l'action  mô 
me  du  gouvernement." 

Etrange  raisonnement  que  celui  qui  dé- 
truit d'un  seul  mot  toute  la  soiidariié  des 
partis  politiques,  et  qui  met  au  crédit  d'un 
gouvernement  l'empêchement  ou  l'ajour- 
nement d'une  fraule  colossale  qu'une 
pre88>4  vigilante  a  su  dénoncer  à  temps  ! 

Allez  !  vous  ne  fen  z  jamais  croira 
qu'aux  badauds  et  aux  factieux  que  le 
frère  ou  le  cousin  Burpee  n'aurait  pas  em- 
poché $94  000  de  bén'tice  qui  lui  donnait 
son  achat  pour  $6  000  d'un  terrain  de  la 
Giiui'onne  valant  $iOO,000!  et  que  les 
compères  et  amis,  Laflimme,  Jette,  Pré- 
vost, M  irr;hand  et  de.,  n'auraient  pas  réo- 
lisé  leH  $423,000  que  les  enchères  fraudu- 
leuses de  leurs  pti/fers  leur  assuraient,  si 
le  gouvernement  ferlerai  n'  ût  pas  été  ef- 
frej)  de  ta  clameur  publique  que  soule- 
vaient ces  spoliations  éhontées  dénoncées 
par  la  presse  cooservulrice.  Et  l'on 
ne  sait  pas  eoccre  si  l  <  daogtr  des  élec- 
tioiis  passé,  on  n'inventera  pas  quelques 
nouvelles  manœuvres  pour  faire"  rentrer 
les  amis  dans  leurs  bénéfltces." 

N'a-i-on  pas  vu  ce  gouvernement  si 
our  d'Ollawa  jurer  ses  grands  dieux,  pai 
l'organe  de  son  chef,  que  jamais  le  puris. 
sisme  M.  Jette  n'avait  deraan  lé,  ni  reçu 
du  gouvernement  la  (iromesse  ni  l'info  - 
matloo  que  le  terrain  qu'il  allait  faire 
v^dre  pourrait  être  acheté  plus  tari  pdr 
la  gouvernement  pour  I4  creusement  du 
canal?  N'a-i-on  pas  vu,  chose  hontei  s^ 
par  l'enqtiôie  de  la  cour  sufierleure  à  Mou- 
irôal,  que  l'on  avait  soustrait  à  desseio 
des  documents  louchant  ceile  affaire, et  de- 
mandés par  la  Chambre,  des  télégrammes 
et  des  lettres  éiaûllsaani  par  une  présooij- 
tion  violent»,  la  complicité  ou  du  moins  la 
coupable  indulgence  du  gouvernement 
dans  celte  uffiire  ? 

j^Dans  ces  deux  sales  affaires,  on  n'a 
pas  même  l'excuse  de  dire  que  ce  u'ë- 
tait  pas  un  motif  d'iatérâl  personnel  qui 
avait  donné  heu  à  ces  spéculatioas.  Ddus 
l'bfraire  du  Pacifique,  pas  un  sou  du  trésor 
public  n'a  été  dep«nsè,  et  pas  un  sou  des 
sommes  que  Sir  Hugh  Allan  a  déboursées 
n'est  allé  laiie  la  profil  pertoand  des 
cht-fs-du  parti  con8>rvaieur  ou  d  aucun  de 
ses  membres.  Lu  longue  et  rigoureuse  eu- 
qaète  desTaimeries  n'a  pu  fane  non  plus 
ressortir  l'ombre  d'une  preuve  en^ie  sens, 
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tanilis  que  le  job  t<'(e<1erloloQ  alltlt  enri- 
chir un  «JApu>e,  frère  ou  coiibId  de  miDls- 
ire,  Ht  que  le  scaoïJale  du  Canal  faisait  la 
fortune  des  oiiefa  les  plus  marquants  du 
parlt  lihAral,  sans  «n  excepter  le  conscien- 
cieux Wilfnd  Prévost,  et  l'immacolA  M. 
Marchand,  oe  vaillant  liiuteuaai  pt»llti> 
que  d<t  M.  Joly. 

Pendant  "  ces  vingt  ans  de  corruption 
ei  de  pillage"  auqu*)i  le  pays  aétA  soumi» 
par  le  parti  conservateur,  vous  n'avez  pu 
trouver  dana  le  récit  lugubre  que  vous  vf. 
Dfz  d'en  faire,  que  ces  deux  actes  du  Pa- 
cltique  et  des  'Tannenei,  qui  laissent  m 
tacts  rintéitrll^  et  le  dé^iatHressement 
personnels  de  nos  chefs.  Vous  n'avez  enco- 
re que  deux  années  de  pouvoir  &  Ottawa, 
et  vos  somnaiiés  politiques  sont  déjà  tld- 
tries  par  des  actes  et  des  tentatives  du 
spollition  du  trésor  public,  sans  précé- 
dent dans  notre  histoire. 

Les  faits  sent  toujours  bien  plus  èio* 
quents  que  ies  paroles  :  lisez  donc  l'his- 
toire de  nos  deux  grands  hommes  politi- 
ques depuis  ces  viugt  ans  de  "  vols  et  du 
pillage";    Sir    Odorge  Giriier  est  mort 
dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté,  n» 
iaisrant  à  f  es  enfants   pour  héritage  que 
l'honnôttité  et  l'Intégrité  du  citoyen  et  l.i 
gloire  de  l'homme  d'Etat.     Certes,  ot  M- 
litage  en  vaut  bien  d'autres.    Sir  John  A 
NyuDonall,  après  trente  ans  de  services 
pol  tiques  rendus  à  son  pays,  est  forcé  de 
retourner  au  travail  de  sa  profession,  sans 
que  ce  pays,  qu'il  a  fait  grand,  ait  songé 
à  lui  créer  une  retraite  paisible   pour  ses 
vieux  jourii.  Voilà  pourtaut  les  deux  hom- 
mes qui  ont  bdli  le Grand-Truuc  qui  enri- 
chissait M.  Bolton,  qal  ont  erèé  les  ligues 
océaniques  de  Sir  Hugh  Âllan  avec  les» 
quelles  George  Brown  ne  s'ept  pas  appai  • 
vri,  et  qui  ont  fait  la  Conferjëration  qui 
n'a  encore  ruiné  personne,  quoiqu'on  aient 
prédit  les  libéraux  du  temps. 

<■  Sir  Hugh  Allan,"  nous  a  dit  M.  Lau- 
rier, avec  les  1300,000  qu'il  dépensa  dans 
les  élections  générales  de   1872,  voulait 
acheter  le  contrat  du  Pacifique  et  faire  sa 
fortune  au  datrimect  des  luieiôisdu  peu- 
ple," et  du  même  trait  M.   Laurier,   sans 
y  penser,  sans  doute,  vient  nous  dire  tu 
parlant  des  extravagances  du  parti  con- 
servateur à  Qitawd.  que  le  gouvernement 
de  Sir  J.  \.  Macdonald,  "  voulait  nous  im- 
poser la  construction  d'un  Pacifique   dont 
le  coût  dépassera,  d'dorès  les  calculs  de 
l'ingénieur  Sandfurd  Fiemiug,  audelà   do 
$150,000,000,"    C'est  vralmeut  trop  fort! 
L.e  contrat  pour  U  construction  du  Paclti- 
quB  looné  à  Sir  Hugh  Allan  n'était  que  de 
!|t30,onO,090,enarg«ni  et  50,000  000  d'a- 
cres de  terres  estlmôcs  à  une  piastre  de 


l'âore,  savoir  180,000,000  pour  une  9pW- 
prifie  que  M.  Laurier  estime,  d'aprèi  U. 
Pl«mlug,  devoir  coûter  au  moins  I50,rti0,. 
500,  et  c'est  avec  ce  contrat  «fx'll 
voulait  "  fiire  sa  fortune  au  détriment  <\m 
intérêts  du  peuple,"  Siyez  sérieux  tt 
honnôlri,  M.  Liurier,  ou  au  moins,  soy^c 
prudent  dans  vos  facéties.  Il  eat  vTaJ, 
que  M.  Liurier,  s'etant  aperçu,  maU  %a 
pea  tard,  de  l'erreur  ((u'il  commettait, ueas 
a  dit  qu'api  es  les  $80,000,000  lépHQ»4,\ii, 
en  y  ajoutant  le  sacrifice  de  sa  foria»i« 
privée  qu'il  estime  à  $15,0  0,000, Sir  Iflgh 
Allan,  qui  n'aurait  pas  .pu  terminer  le  oite 


mm,  aurait  bien  su  se  f  tire  donner  de  iiou- 
veaux  m  liions  par  un  m.msière  Mtil, 
comme  la  compagnie  du  (irand  Tronic  l'a- 
vait fait.c'est  une  raison  bien  malhoon4v?  et 
maladroite  pour  excuser  sa  r><cuiHde.H  it*l 
personne  que  M.  Laurier  lul-mdme^^ll  n'y  * 
K  été  pris. 

Celte  explication  de  M    Lduri«r  r'  >.  i  u- 
ble   beaucoup  à  celle  qu'il    vous  don 'j<i il 
pour  Justilier  l'imnosltiou  de  $3  0  O.OOQ  d* 
taxes  nouvelles  imposées  par  le  min  «U» 
des  finances  kl.  C'irtwrighi,  lora^qu'il  av&it 
hérité,  de  son  prédécesseur,  d'un   »urp4aK 
dans  la  caisse  publique.   M   Laurier  avait 
oublié  que  ce  surcroît  d  impôt    était    a*- 
cessilè  eu  forte  partie  par  la  création  d'aa- 
delà   de  trois  cents  places  nouvelles  q«e 
les  affamés  politiques  de  quinze  ans  avaiiuil 
exigée  comme  compensation  à  leurs  servi- 
ces désintéressés,  par  la  remise  de  pi  es  Je 
$3,000,000  que    le   gouvernement  d>^vait 
taire  à  la  oompagnle  du  NoHhernllaUxpmy 
pir  l'augmeniaiioa  de  tous  les  salaires  con- 
tre laquelle  ils  avaient  jadis    tanlcnà,  par 
l'établissement  ruineux   d'une  Cour  Su- 
prême, ce  fastueux  hôpital  de  leurs  invuli- 
des,  et  enfin,    par  le    paiement    princier 
qu'il  devait  faire  à  la  trahison  de  I'h>-j4- 
naieur  Foster  au  détriment    d'un  cheoiia 
de  fer  Bas-Canadien. 

J'arrive  maintenait  à  l'affaire  des  Tin- 
neries  qui  a  fait  les  frais  des  trois  quarts 
du  discours  que  M.  Joly  nous  avait  pre. 
mis  sur  les  grandes  questions  polltii{UM 
du  jour.  A  défaut  de  programme,  ça  éié 
son  catéchisme  politique 

M.  Joly,  et  après  lui  M  Laurier,  vous 
ont  fait  un  épou  vantail  de  '  -iffiire  des 
Tanneries,  «tn  eu  faisant  reto.jber  la  res- 
ponsabilité jusque  sur  le  cabinet  de  liju- 
caerville.  M.  ..oly  a  eu  assez  d'aplf.ob 
uour  venir  vous  dire  que  c'était  dû  à  son 
initiative  si  le  gouvernement  s'était  décidi 
à  demander  la  nom. nation  d'un  cosiiD 
d'enquête  pour  cette  afîairs.  Pardon, 'M. 
Joly,  mais  n'en  déplaise  à  votre  vertu,  le 
ministère  Oulmet,  dont  je  faisais  parfe, 
,  avait  spécialement  doraaudé  cette  enquête 
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dans  V^".i*^  de  rédigaatlon  qu'il  avait  don» 
ni^  ou  L  (ut^nanl  (iouveroHur  en  lui  rt- 
ineltani  fas  porl^reuilleii  ,  et  avant  que 
vulrM  V  gllancu  v(4'tUHU8u  n'eut  lll  son  pre- 
mier mol,  1h  minisière  de  Bouchnrville  en 
avuit  fuit  un  des  iiremiers  arliclH<(  de  son 
liroKiamme.dans  l«  discours  du  Tiôt»  Ion 
dn  la  SHBnion  dt^rnlère.  S'il  n'y  a  pas  ou 
Hrreur,  j'aiirain  droit  de  dire  qu'il  y  a 
eu  déloyauté  danF  l'asawrllon  de  M.  Joly 
InrS'U'il  vonçi  a  dil  que  celte  cnquôie  n'n 
été  accordée  que  sur  ses  pressutiies  iru- 
tancHR 

Piiisqno  nous  en  flotnniRS  «ur  cotte  ques- 
tion desTHnneriep,  qu'il  me  soit  permis  du 
relever  un  mol  échappa  à  M  Jjly  pendant 
son  discours.  Dana  son  désir  rte  trouver 
den  crimes  dont  il  puisse  accuser  l^a  chufï- 
dH  notre  pnrli,  et  dans  son  désespoir  de  no 
léoouvrir  qu  l>^  conirulre,  M  Joly  s'hsI 
écrié,  en  purlaut  d»  la  part  que  j'avais  pri- 
se A  cetlf  tranaaclion  dps  Tanueries,  qao 
si  je  n'avi'is  pas  ét»^  impliqué  per^onnelle- 
»nett  dans  ceitH  nlFaire  d'une  manière  ù 
ternir  mon  caractère  d'homme  poliluiue, 
c't-sl  que  j'avais  été  "  suigulièremenl  prt- 
l^g«  pur  la  Providbncp."  C'est  un  mol 
malheureux  pour  M.  Joly, et  dont  jh  prends 
note  pour  m'en  servir  à  l'avenir.  En  ai- 
tendanl,  qu'il  me  permette  de  lui  dire  que 
celte  Providence,  qui  m'a  si  bi'-n  prott^gé, 
a  singulièrement  négligé  ses  amis  <iu  Ca- 
nal ;  et  b'il  a  des  prières  à  dépenser 
pour  son  prochain,  M.  Joly  Tera  bien  de 
les  garf'er  pour  assur  r  aux  Clievalle'-s  lu 
/n///"  cette  protection  provlduniielle  qui  m'a 
ht  iieurc'useoient  servi.  Non,  me8^leurs, 
veuillez  le  cioire.je  n»  repu  titrai  pas  cotte 
protection  dont  M.  Joly  a  voulu  vous  faire 

I  ire,  car  elle  se  ti  oiive  toujours  sur  le  ch  - 
mm  de  l'honuôte  h*  mm^,  laudis  qu'elle  (e 
détourne  sans  cesse  des  pharisiens  polii- 
ques  qui  prêchent    la  moralité  tant  que 

II  ur  cupidité  n'est  pas  en  jeu. 

Qu'on  n'aille  pas  dire,  comme  M,  Joly 
l'a  fait  dans  une  motion  ridicule  dorii  Je 
vous  parlerai  dans  un  instant,  qu'il  n'y  a 
pa»  eu  de  preuve  contre  moi  ei  contre  mos 
collègues,  mais  qu'il  y  aurait  pu  ei  dû  y  en 
avoir.  Le  gouvernement  dont  noi.s  l'bi- 
siODs  parti  avait  demandé  une  ec({  lôle.  et 
il  a  eu,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  haute- 
mtn'.,  une  persécution.  On  a  nommé  con- 
tre vious,  à  frais  énormes,  les  conseils  les 
pluï)  vigilants.  Ou  a  f-iit  ce  qu'on  ne  fait 
pas  aux  plus  vilains  des  criminels  ;  on  a 
appelé,  pendant  plusieurs  semaines,  par 
aiinonce  publique  spéciale,  tous  ceux  qui 
voulaient  venir  se  porter  témoins  à  cbar- 
g')  contre  nous.  On  a  demandé,  pour  nc- 
ire  démolition,  des  "soumissions  "  à  tout 
ce  que  les  haines  personnelles,  lea  animo- 


Biléi  politiques  et  les  Jalousies  de  parti 
nous  avaient  subcltô  d'ennemis  danf>  U 
provInOM.  Tous  ont  été  Invités  k  venu  f  li- 
re leur  œuvre  de  dénigrement  contra  uuus, 
avec  promesse  d'être  grassement  payes  de 
leurs  pas  et  démarches  par  la  province  ; 
t4>lèmomB,  c'est  M  Joly  qui  les  a  cooip- 
tes,  ont  réponau  à  l'appui  ;  le  secret  des 
délibérations  et  coutldences  du  Conseil 
Executif  a  été  levé  pour  nt*  laisser  place  a 
aucun  souiçon  de  protection;  les  déla- 
teurs du  goiivernemuiit,  sortis  du  sein  du 
cabin  i  même,  sont  venus  fiire  part  des 
moindres  circonstances  qui  avalent  préo>^- 
dé  et  accompagné  c^tie  transaction. 
Qa'est-t-il  sorti  du  tout  cela?  Un  cri  de 
rage  impuissante  de  nos  enneuls,  avec 
la  pftiuve  r>cla(ante  de  l'iniégnie  per- 
sonnelle des  ministres  si  violemment  au« 
cusés.  Vraiment,  il  fallait  une  "protec- 
tion "  bien  puissante  pour  échapper  à  ce 
naufrage  que  nos  adversaires  personnels 
ei  politiques  avalent  eu  tant  de  facilité  à 
rendre  fatal. 

Nous  avons  eu  cependant,  au  milieu  de 
ceti)  clameur  imm^^nse  où  l'injustice  et 
la  haine  ont  eu  une  si  large  part,  une  gran- 
de consolation,  et  c'est  celle>ol.  fait' 
se-t-elle  servir  de  leçon  à  nos  ennemis  po- 
liliqies.  C'est  que  le  s  ntiment  de  l'hono- 
rabill  é  e»t  tellement  inhérent  h  l'esprit 
du  conservateur  bas-canadien  qu'on  a^rré- 
féré  dtiioander  l'abdication  de  sus  chefs  po- 
litiques pluiôl  que  de  les  voir  exposés  une 
seconde  au  simple  soupçon  d'un  acte 
malbonnôle.  C-  n'est  pas  au  cri  forcené 
des  factieux  que  le  gouvernement  s'est 
etfacé,  c'est  devant  la  manifestation,  sans 
toute  exagérée,  mais  certainement  hocni- 
te,  de  ces  scrupules  honorables  d  leurs 
amis  politiques  qu'ils  sont  desC'-nius  du 
pouvoir  en  demandant  une  enquête  rigou- 
reuse sur  la  transaction  qui  avait  donné 
naissance  &  ces  souf  çons.  Bien  différente 
fut  leur  conduite  de  cslie  des  chwfs  libé- 
raux ^ue  l'opinion  et  les  tribunaux  vien- 
nent de  condamner.  Leur  presse  et  leurs 
amis  n'avaieut  pas,  jusqu'à  pcésent,  trou- 
vé un  seul  mot  de  blâme  pour  eux.  Chez- 
nous,  l'ombre  d'une  accusation  a  provo- 
qué l'aciion  de  nos  amis  dans  une  deman- 
de d'enquête;  chez-euz,  la  répudiation 
individuelle  n'arrive  qu'après  la  sentence 
du  tribunal  ;  et  encore,  elle  n'arrive  qu'au 
loin,  cù  les  accusés  et  leurs  dupes  ne  l'en- 
tendeui  pas,  car  à  Montréal  et  dans  ses 
environs,  ou  piôae,  comme  des  Immacules, 
les  condamnés  du  Canal. 

Que  M.  Joly  me  permette,  &  ce  moment, 
de  lui  donner  la  raison  principale  qui  m'a- 
mène ici  aujourd'ui.  Je  n'ai  pas  été 
un  admirateur   enthousiaste    du  caprice 


ment, 

i  m'a- 
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(le  l'honorable  <lèput4  do  iiOlbini^rs  lar- 
çanl  son  déU  quasi  f'oial,  qui  a  tant  sur- 
pris les  hommes  politiques  de  notre  'iro« 
vinoe.  Le  chuf  du  cabinet  d»  Québec  a 
a  oru  devoir  accepter  ce  1(  tl  b  zirre,  pour 
ne  pas  laisser  le  mointro  prétexte  à  la 
maut/alse  roi,  qui  Quriil  pu  prendre  son 
rtfus  pour  de  la  crainte.  Quant  à  moi, 
J'ii  considAri^,  en  d-hors  du  devoir  que, 
j'ai  &  remplir  envers  mon  parti,  de  le  dé- 
fendre chaque  (ois  qu'on  l'attaque,  qut^; 
l'endroit  et  le  mom>>iit  Aiait  bien  choi-^in 
pour  venir  demander  à  M.  .loly  de  me  ren- 
dre compte  le  la  motion  absurde  que  l'on 
voit  consignée  au  rapport  du  cocnlld  du 
l'euquôtB  des  Tanneries,  comme  ayant  6tn 
proposée  par  lui  et  rej'^tée  par  ce  comité 

Cette  motion,  l'honorable  dé|iulô  n'a 
pay  eu  le  courage  de  la  soumettre  à  la 
Chambre,  lors  do  l'adoption  d-i  ce  rapport 
par  le  Parlement.  Le  rejet  de  Citle  mo- 
tion par  le  comité  était  la  condamnation 
de  M  Joly.  Mais  il  lui  restait  un  r-jcours, 
la  chambre  réunie  pour  ce  isidôrer  le  rap- 
port du  comité.  La  chambre,  a'iopiant 
Sccs  protestation  de  M.  Joly  et  à  l'unani- 
mité ce  rapport,  réprouvait  et  répudiait 
celte  motion  qu'à  j  ste  litre,  je  crois,  j'ai 
qualifide  de  ridicule  et  d'absurde. 

Je  vous  la  présente  dans  toute  sa 
beauté  primitive.  M.  Joly  y  disait  ceci, 
en  parlant  de  moi  :  •*  Le  comité  n- 
connali  que  la  preuve  n'établit  pas  que 
1  Hon.  M.  Ghapleau  ait  pris  une  part  à  la 
transaction,  mais  cependant  le  comité 
croit  qu'il  en  connaissait  l'existence  et 
qu'il  l'a  encouragée." 

Voici  donc  un  avocat  qui  prétend  à  la 
C*l6i3rilè,  un  député  siégeuut  comme  juge 
d'un  de  ses  collègues,  qui  ne  craint  pas  de 
venir  dire  hautement,  comme  l'expression 
de  son  jugement,  qu'après  avoir  fuit  l'en- 
quête la  plus  rigoureuse  qui  ait  ôlé  vue 
depuis  longtemps,  il  n'a  pu  trouver  do 
preuve  contre  l'accusé,  mais  que,  pour  as- 
souvir sa  haine  de  partisan,  il  fait  du  ser- 
ment qu'il  a  prêté,  d«  "  rendre  un  vrai 
verdict  suivant  la  preuve",  et  déclare, 
malgré  que  la  preuve  n'ait  pas  été  faile, 
qu'il  croit  encore  à  la  culpabilité  de 
eaux  dont  il  avait  été  l'accusiteur  avant 
d'en  avoir  été  le  juge.  Car,  il  ne  faut  pds 
oublier,  messieurs,  qu'avant  de  se  laisser 
choisir  comme  membre  du  comité  qui  de 
vait  nous  juger,  M.  Joly  n'avait  pas  craini 
de  déclarer  en  chambre  que  nous  avions 
"  honteusement  trafiqué"  du  domaine  pu- 
blic. Ab  1  je  comprends  que  son  courage 
de  partisan  ait  faibli  devant  la  chambre, 
car  il  a  dû  compren  Ire  ei  apprendre  alors 
ce  que  je  puisMire  ici  :  c'est  que  s'il  eût 
soumis   cette  motion    ridicule  au  parle- 


mnni.  Il  ^C^^  va  s**8  partisar>s  l'^s  plus  d^- 
vou^'S  i'ab  ind  )nn'  r  dans  c-)tte  démarche 
Insensée. 

Aujoutl'hui,  M.  Joly  savait  que  Je  lui 
demanderais  raison  de  cède  altui|Ud  injus 
t'tlable  contre  mon  caracière  d'homme  pu- 
blic, et  d'avance  il  a  cru  devoir  s'exécuttr 
par  C'!ite  plaisanterie  de  mauvaise  gr&ctt. 
que  si  je  n'avais  pas  pdché  dms  oeito 
alfiire,  j'en  dnvahremenîler  la  Providence 
qui  m'avait  singulièrement  protégé.  L'ex- 
cuse est  digne  de  l'attaque  et  me  dispense 
de  répon  ire.  Le  public  jugera  l'une  com- 
me la  chambre  a  déjà  jugé  l'autre. 

M,  Joly  a  une  drôle  de  manière  de  con- 
clure à  la  colpibilité  du  ministère  Ouimet 
dans  cett*^  aifaire  des  Tanneries.  Ii  vous  a 
dit  et  répété  dix  fois  qu'il  fillait  bien  que 
le  minMèro  fit  coupible,  puisqu'avec  une 
majorité  de  près  du  trente  voix  en  cham- 
bre, Il  s'était  cru  ob'igé  de  résigner  sur 
cette  atfalre.  Cependant,  si  ie  ministère 
eut  été  assez  osé  po'ir  aller  devant  les 
chambres  demauler  une  enquête  tout  ♦•n 
conservant  le  poavoir,  quels  hauts  cris  M. 
Joly  n'eut-ils  pas  pousses  pour  dénoncer 
ces  ministres  au  lacleux,  demandant  une 
en4Uéte  impartiale  avec  une  Chambre  oîi 
ils  auraient  eu  un  centrale  aussi  absolu. 
Les  circonstances  ayant  été  changées,  et 
le  ministère  accusé  ayant  laissé  la 
chambre  libre,  en  ri'mettant  &  d'autres  les 
clef:)  du  pouvoir,  M  Joly  chaDge  de  rai- 
sonnement et  prend  pour  un  aveu  de  cul- 
pabilité l'acte  qu'il  aurait  ré  .lamé  é  grands 
cris  lul-môme,  savoir  :  l'abandon  du  con- 
irôle  de  k  Chambra  pour  que  l'enquôte  se 
fasse  sans  pression  ministérielle.  Malheu- 
reusement pour  M.  Joly,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  le  f&ohe,  le  ministère  Oaimet 
n'a  pas  cru  devoir  le  consulter  sur  la  con- 
duite qu'il  devait  suivre  dans  l'épreuve  à. 
laquelle  il  était  soumis  ;  nous  avons  laissé 
liberté  entière  à  l'accusation,  tout  en  pro- 
testant hautement  cte  notre  Innocence.  La 
preuve  nous  a  déji  rendu  un  commence- 
ment de  justice,  les  tribunaux  et  le  temps, 
qui  fdlt  juger  sans  haine  comme  sans  pas- 
sion, feront  le  reste. 

Mais  assez  de  ces  scindales  et  de  ces 
épouvantails  que  l'on  promène  devant  le 
public  pour  démolir  le  grand  parti  con- 
servateur, le  vrai-  et  seul  parti  national 
baf-:anidlen.  Ouvrons  pluiôl  l'histoire  de 
notre  pays. 

M.  Liûrier  nous  a  dit  que  c'était  à  ses 
fruits  qu'on  jugeait  de  l'arbre,  et  qu'un 
parti  ne  pouvait  êire  jugé  que  par  ses  ac- 
tes. .  C'est  là  le  terrain  sur  lequel  je  suis 
heureux  de  rencontrer  nos  adversaiies. 

Il  y  a  vingt  ans  qu'on  entend  répéter 
sur  des  tons  peu  variés  les  môiies  chants 
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(le  réprobalion  ooalre  ce    parti   conserva- 
iHur  *'  corrupluur  «l  corrompu  "  ;  alors  on 
nousprèdisati  Id  ruine  <lu  uoiie    ud'ionali- 
Id,  t'aliuthatm^ai  de    nus    Inslllultoas,   lu 
décadence  de  noire  oomoaerc'i,  la    taxe  li 
rroie  el    la    banijutMoaiH.     C>.pen'luul,  It* 
puys  a  marché  au  dépii  de    cen  clamourii 
VKlei-,  *sl  de  l'roviu'B  ^lauH  imporlunoe  qu»- 
Douu  elion»  uloru,  nous    sciii  a^a  Uuviii  i» 
nae  puissarict  dans  l'Kmpue  Bnlanniijue. 
Lu  badgel  <te  noiro  tlére    métropole  com- 
iitHrcule  (''gale  uuinurd'hul  celui   du  Cana- 
da à  la  daie  dri  l'Umon  ;  u(  s    ic8tiluliou»< 
soai  11  iribsanibs  ;  l'dJucaiijn  s'u»i   rép.in- 
dua   p>irtoul  ;     noiie   cumoifroe    rivdln*- 
avric  celui  des  gruQie.>i  nations  ;  noi    clie- 
loiDS    de    fer  rdieroni    b  entdl    leit  d(  un 
océans  qui  uaigiiuai  tics  câ  o  >  ;  nos    vuia« 
seaux  tiiilonneni  loulr^s  Ihs  c  rs  ;  la  pros 

r(^rUé  règne   partout.     La    banquerou's, 
)io   l'ôlre  à  nos  portes,  a    fait    place  &  lu 
T'Ctiesse  publiqvie,  et  la  taxe    d  recle  n'est. 
eucore    que  dans    1  s  rôve»  ir  mdongera 
dri  CfS    Idux    pr0|.bèlh)S    qui  s'a[>pelamnt 
a  ors,  comme  aajourd  hui,   les    sol  disant 
''  liDeraux  "     Nos  cbtfs  (joltiques  con&er- 
valeuis  ont  fait  iuire  tous    cm   progrès  h 
notre  beau  Canada  avec  le  concours  inlel- 
ligout  et  la  contiiDce  dn   la   nation,  et  en 
dépit    de    ''opposiiion  1  icessunie    et  fac- 
tieuse du  libùialisme.    Je  u'eniends   jas 
discuter  ici  chacun  des  progrès  que  nous 
avous  aocooipiis  depuis  vint^t  aoa  ;  j  *  me 
contenterai  d'afllrm  r,  sans  crainte   d'ôlr») 
jamais  contreau  par   l'histoire  de  notr») 
province,  que  le  Bas-Canada  s'ebt  acquis, 
gâteaux  efforts  fet  &  IVnergie  Indompta- 
»  les  de  nos  chefs  conservateurs,  une  posi- 
tion ^mluente  au  milieu  desdivt-rsesautifs 
provinces  reuuits   par  la  Conrèlératlou. 
On  s'est  plu  pendant  vingt  ans  à  dénigrer, 
&  maudiie   le  chef  podiique  dont   le  B  1 1- 
Canada  a  le  droit   d'ôtru  iidr,  parce  quoce 
chef  avait  ideutitià  hoa  nom  avec  la  gran- 
de cause  coouurvatriue  dans  la  podt  quu 
de  notre  paya.    Après  sa  mort,  sa  mù mo- 
re même  n'a  pas  trouvé  gr&oa   devant  sos 
accusateurs.    Pourtant,  la  grande  Ame  c*.e 
iSir  G.  E.  Cartiei  n'uvu.t  jamais  ri^^n  tant 
aime  que  la   goir')  «t  Id  l)outioJr  de  son 
•*  Baf-Cinadd."    Ici,  commiâ  l'élrunger, 
tous  Cr.ux  que  la  haine  politique  n'aveu- 
glaient pas,  avaient  reconnu  l'ascendant 
extraordinaire  «•  dominateur  de  cet   hoca- 
mn  sur  sa  province   et  sur  les  disUuéos 
du   pays  entier. 

Vous  souvlent-jl  de  ce  cri  qu'un  fanat- 
queenuemi  de  lout  ce  qui  nous  est  chrr, 
a  nous,  B  >s  GauadieusT  le  redoutable 
George  Browo,  poussait  en  1858,  à  la  pro- 
vince d'Ontario  ameutée  contre  nous,  /'o 
french   dominalion  !  pas  de  dorainalicn 


français  e  !  s'Ai^rl  il  ce  tribun  violent.  Ne 
voua  rappelez-  ous  pas  q'iu  ce  cri  planait 
audussut  de  toutes  les  clameurs  poliiiqui'b 
que  oe  sentiment  de  supériorité  pour  le 
Bas-Canada  dominait  louki-s  les  grandes 
'qU'slions  politiques  (^alor^  ( 

Ne  vous  Bouvi'int- 1  pis  que,  m  tigré  les 
dl^iSidenc-s  d'ui  Iniun,  tous  les  Bat-Cuua- 
dlens  rets'ntaient  un  mouvement  d'or- 
gUHii  l««g  lime  en  eiitendant  résonner,  tur- 
que dans  les  murs  de  la  capitule  de  l'Em- 
pire Britannique,  les  paroles  de  coruman- 
dément  ae  cnt  homme  d'état,  que  ses  uinls 
comme  s» 8  adversaires  éditent  forcés  d'ad- 
mirer et  de  respecter.  "  ''/»«  Ullle  french 
)nan,"  le  petit  français,  I  eiuii  le  nom 
^ue  l'on  donnait  au  chel  i--uanadien  (fue 
l'on  fêtait  à  Winisor,  peu  !;toi  que  G-)or- 
ge  Browu  rugissait  impuissant  À  Toron- 
to 

Kt  je  vous  le  demande  encore, messieurs, 
en  vous  priant  de  mettre  de  côié  tous 
vos  ressentiments,  tous  vos  pr(^Juges  poli- 
tiques; je  vous  le  demande  surtoui  A.  vous, 
liraves  cutiveteurs  qui  ignorez  toutes  les 
roueries  de  la  politique,  mais  que  l'on 
cherche  si  souvent  à  tromper,  ne  vous 
semble-t-il  pas  que  ces  temps  où  le  Haut- 
Cana  la  crinit  à  la  suprématie  Btis-CRoa- 
iienne  sont  déjà  bien  loin  de  nous  ?  Kt  au- 
jourd'hui que  la  mort  a  emporté  notre 
grand  chef,  et  que  la  tourmente  politique 
a  placé  S'-s  ennemis  au  pouvoir,  ne  voi  s 
semble- -;1  pas  que  nous  entendons  d  jà 
un  bruit  sourd  et  mt.naçint  qui  nous  aver- 
tit que  la  Province  de  (J  jcbac  est  en  dan- 
ger, que  le  Haut-Canada  lèitne  i'n  despote 
et  que  blenldt  il  nous  tyraonisera,  si  toi  - 
les  008  forces  ne  se  réunissent  pour  empê- 
cher celle  oppression  ? 

C*)  sentiment  qu'iprouve  la  natiop,  en 
dit  bien  plus  sur  la  vraie  situation  politi- 
que du  pay^  que  lt:8  discussions  les  plus 
longues  ei  les  plus  habiles  sur  la  valeur 
des  hommes  et  des  partis. 
La  province  deQaébec  a-l-ello  aujourd'hui 
besoin  de  conmiier  S'.s  écrivains,  ces  jour- 
nalistes, ses  députés,  pour  savoir  quelle 
e'it  la  mesure  de  son  ioil  lence  dans  la 
Coafenération  ? 

D'où  purttnt  les  chants  de  triomphe  et 
d'tù  viennent  les  cris  de  souffrance  ? 

Quel  est  le  parti,  quel  est  l'homme  qui 
impose  sa  volonté  en  faveur  de  noire  Pro- 
vince de  Québea,  naguère  encore  si  puis- 
sante et  si  tlère  ? 

Est-ce  UQ  Letelller,  pour  qui  le  népotis- 
me est  le  synonyme  de  l'administration  de 
la  chose  publique,  et  qoi,  du  moment  que 
l'intermluable  hsie  de  ses  cousins  et  arriè- 
re pellls  cousins  a  pris  place  dans  le  bud- 
get de  la  Puissance,  se  .repose  des  soucis  de 
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la  familloen  (alH.int  prtMer  flUD.OllO  aana 
inl^rAi,  pMd'JHnt  illx  ann,  à  un»<aMoln  ruwsM, 
au&  MHrinonit»4!<  iIh  Matiiloba,  landiH  qiiH 
Doa  emigie»  0Qniiitlen<'>fraiH;i)8  touirrfnl 
ut  sont  (iini  la  «(«^treMe  ?  l'turtant,  ce^ 
étrangers  n'avalent  guA'e  «Iroli  à  ceit»»  lar 
K>'.8!<e,  pnSH  sur  lus  deniers  deHliu<^s  à  suh- 
VHOir  aux  hmolns  de  nolr«  rao,  lori^iU' 
M.  LHlelliHr,  leur  f.usan  déjà  donn-ir  «ur  la 
caU^e  publique  f70,000  pour  rrals  d» 
tiauRporl  A  Maoltobi.  Corobten,  avec  nn« 
sonam'*8  Anormos,  un  ministre  v^riiabie- 
mr^ni  patnoie  ut  b.is>:8iia  iien  aurai)- 1  pu 
lalre  AmlgrHr,  dnns  oh  N  )r  l-Ouest  de  fa- 
milles can>Jidlonue&-iniiiçdi8B8  laH9^>«  dt 
manger  le  pain  dn  l'^xtl  aux  KiaU-Unl-, 
et  qui  seraieut  allées  renf.irc-'r  Cftte  vail- 
lante poli^n^e  demjtlsfrai  çils  que  la  prr- 
vince  d'Oniariu  eri  en  train  d'annibilur 
sur  les  bords  le  la  Uivitire.Kuuge. 

Esl-'je  un  G''0llnun,  sm  faisant  l'ivocnt 
oQldiel  et  tili  -iHUx  dos  couip^gmes  d  ^  cbe 
mins  de  fer  l'O  aano,  pour  (ru^irer  de  fitn 
juhies  réclamations  la  coupagnlf<  de  ch'- 
mln  de  ftr  de  Coionisalion  da  Norl  de 
Miintréal  '(  Ciite  com^iagnie  bas  canali  n 
ne  ne  demandait  pourtant  au  gcu/erne- 
ment  led  irai,  que  lacooinplisKt'meut  de-^ 
promt'Bs«8  que  venait  dt»  lui  fiire  ie  pr* - 
mier  miniutro,  de  l'aiiler  dans  la  coiistiuc» 
tion  d'une  ligne  destinée i  relier  le  chemio 
du  PdCiUque  au  réseau  dHS  lignes  d" 
voim  ferrées  de  notre  Province»  de  (jTi  - 
b>  '•  ? 

Ëbt-::e  un  Luclus  B  Ih  11  intingto:i,  ?e 
prbiassint  avec  indolence  dan»  son  fai  - 
teull  «t  dans  -^a  grasse  sinécure  de  prési- 
dent du  conseil,  et  rian*  sous  cipe,  en  ual- 
pant  dans  ?on  gourisl  ya  ;lce'',  l'js  gainées 
de»  bétévotes  caplta  Uie  anglais  et  éco«- 
siiis  auxquels  il  a  su  soutirer  si  babil  - 
nentuD  double  hinoralre — bagatel!n  d'un 
dtmi'oailliou — pour  avoir  aclieio  tt  vtindu, 
en  qualité  d'agent,  des  mines  qui  valjlent 
à  peine  l'iritéret  du  moulant  do  safasiueu- 
he  commission  ? 

Es -;e  un  Fournier,  descendant  entré- 
bucbant  du  ministère  de  la  .lusUce  au  Ué- 
purltm'^nt  des  Postes,  pour  arié  er  on  dt 
ces  jours,  crlle  dégrlngol  ida  poiiiiqije  sur 
un  o^'s  lauleuils  bourres  de  nos  tribu- 
naux ? 

Non,  messieurs,  l'autccrale  des  C  nidas- 
o'dïi  l'boaime  dont  M.  Laurier  a  pu  le  triste 
courage  de  voua  f  ilre  l'éloge,  c'eni  l'ilon. 
Âi-ixander  MacKeczie.  Un  froncement  du 
sourcil  de  ce  .lu,  lier  iuculie,  fait  baisser 
U  lô  e  aux  quatrJ  ministres  que  la  prc- 
vinoc  de  Qa-'>b  c  s'est  donné*  cocnmu  si'c- 
Cd^aturs  d  Sir  George  (^artier  <-lde  ses  col- 
lègues. Un  signe  de  la  main  les  faii  su 
leveY  ou  s'asseoir,  une  parole  de  sa  bouche 


'•(laoliH  nu  iii'die  T  ur  liingir*.  K*  volniité 
d^l#rmlne  hnr  n|)tition  **t  modllix  Iniirs 
prlnoiiiea  dans  le  suns  qu'il  lut  plaît  i|e 
leur  donner. 

Kl  vain. dit-on  A  o««  re|irf>8'>niant«  d«>  la 
|irovliic>)  de  (J  léb-'c  qii",pendrtnt  d»'HX  ans 
ils  ont  fiit  iwie  gu«rre  A  nntrnnne  au  gou- 
VHrnem«nt  de  Sir  (}eorg«  (Jarl'#r  pour  oh- 
t«mr  l'amnisIlH  d-*  nos  frftrun  de  Manllnha, 
Ht  la  liberté  d)f  l'untffl'gnemeni  CHthn'iqun 
pour  la  ra'norlté  du  NouvKai'-Hrunswtck. 
Kri  vum  l»»'ir  niontre-l-on  l»»urB  voW*  «nrè- 
g  sirég  »«n  f.iv«ur  de  oes  dnmnnd**s  ;  ••n  vtiin 
'•Mir  ilii-in  que  l«8  con8"rvnl«urH  du  Bbs- 
(]  loa  la  vont  Utur  reM'och'T  cns  voles  qu'ils 
ont  donnéH  ensemhh  ;  l'autocratH  a  dit 
"  non,"'  «t  lous,  d'un  nommun  nocor  t,  s»- 
oniiant  II  )ôl«  Ht  oiihliiinl  lus  intérêt"^  de 
leur  province  ol  l'honneur  de  leur  rac«, 
di'<»  nt  '•  non  "  avtc  lui. 

S'-igi'- I  de  ftir«  rH'nis'î  d'une  somme  de 
f3,i  00,(  00  due  au  gouvHrnepirtnt  de  la 
PuisetncH  l'ur  un  ohemin  d«  fer  haut-cr- 
nadien,  le  Nnrlhern  Hai.  //,  on  repré- 
sente quH  c'M'-t  nne  injustice  envers  la 
Province  d"  Québec,  qui  devrait  au  moinn 
avoir  'lie  connpensdllon  pour  ce  don  gn  - 
tuil.  ()i  il<*montre  au  Premier-Ministre, 
que  lui  rtt  ses  f^ollégues,  alors  simples  dé- 
pulés,  ont  volé,  il  y  h  à  ppine  deux  ans, 
contre  cet  of.lroi  legoisé  4  unecompagr'e 
déjil  richf.  Le  M  ilire  dit  ;  "  cela  *pra  ", 
Ht,  les  représentants  d»  la  Province  de 
0  i^heo  '  'inollne'»  et  disent  :  "  Qae  voire 
volonié  soti  falt^". 

S'tgit  11  encore  d'tccnrder  $1,440,000  '. 
une  autre  c^mpagtiie  haul-canadienne,  le 
Cnnntla  Central,  pour  lui  pwrmeUre  d'aller 
rejoindre  l«  terminus  du  Paclltue;  des 
voix  piitnoii  jues  partent  du  Bf^s-flanada 
>»t  demindent  A  nos  ministtti  n'accorder 
un  semblable  octroi  â  une  compagnie  1e 
chemin  de  IVr  de  la  province  f'e  Qi^'bec, 
le  (;h''min  de  f^r  de  ColonlHution  de  Mont- 
réal, qui  olfre  réellement  plus  d'avantaRes 
pour  cette  Jonction  avec  le  Pacillque.  Des 
prnmessi'S  formelles  sont  faites  ;  mais  ait 
mortiPHi  de  législater,  le  Maître  dit  encore 
"non",  et  les  ministres  canadiens  s'Incli- 
nent cnoo'e  el  disent  "  non  "  avec  lui. 

Le  parlement  de  Québec  réclame  les 
droits  de  noire  province  par  une  adresse 
énergique  qu'  1  vole  à  l'unanlmité  et  «lu'il 
transmet  au  gouverne'^ent  fédéral.  Ao- 
p"lé  à  répon  Ire  f<  celte  H<quôl>*,  le  Maître 
prétend  ne  pas  l'avoir  vue,  et  charge  un 
de  s-s  fl 'ô'es,  i'Hon  M.  Holton,  de  dire 
a  'x  Communes  du  'îenala,  que  cette  rf- 
qi  è  e  n'r'pt  <in*>  le  >â'e  auprêrac  d'un  "par- 
lement déshonoré  el  moribond".  Et  vos 
ministres  ûas-canadiena  b'jgenoull'ent  en- 
core et  proclament  que  "  Dieu  fsl  Dieu, 
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«t  que  HacKaniie  tist  son  prophèlw,  '' 
l'jurianl  celle  roi^uêle  éiailen  partie  l'œu- 
vre (le  M.  Joly,  qui,  mamtonani,  u)  irouve 
plus  ua  mot  à  rudlre  de  la  coarluile  de  ses 
ch^fa  (iaus  la  parpélralioa  da  celle  infa- 
mie. 

Ues  millions  sonl  appropriés  pour  de 
nouvellds  amélioraiions  publiques,  pour 
des  havres,  des  cauaux,  des  jalées  elc, 
elc,  dans  la  Puissance  ;  ou  jolie  en  pAlure 
quelques  mllli-^rs  de  piaslres  &  la  province 
de  Québec.  Nos  mlnislres  bas-oana  JienB 
soQi  li  pour  régler  le  oariage  el  oe  trou- 
V  ni  pas  un  mol  pour  l'xire  rendre  jusiice 
&  leur  province. 

Vjilà  ce  que  nous  valoaJ  à  OUawa  :  voi- 
là ce  que  vos  mlnlsires  ont  faii  de  l'béri- 
tage  de  grandeur,  de  prospérité  et  do  do- 
mination que  leur  avait  léguée  Sir  George 
G  iriier  dans  la  Confédàraiion  ! 

On  mesure  la  torce  d'une  province,  rjans 
le  mouvement  politique  de  la  Puissance, 
par  l'importance  dej  portefeuilles  qu'rtlle 
8.i  réserve  dans  le  ministère  fedt^ral.  Sir 
Georgfc-Eli«nne  Cartier  avait  assuré  à  no- 
ire province  le  fjorteleuiila  des  Travaux- 
Publlc8,feous  la  direction  si  énergique  el  si 
babile  de  son  collègue  l'IIoo.  M  Lange- 
vin.  A  lui-môme,  il  s'était  réservé  celui 
dj  la  Milice,  dont  l'imporlanc^  politique 
était  immense  enire  ses  mains.  Les  Finan- 
ces étaient  administrées  par  un  homme  que 
le  Bat-Canada  pouvait  réclamer  comme 
un  de  ses  meilleurs  amis,  i3.r  Francis 
Hincks,  aclueilement  p'-ésldent  d'une  de 
DOS  grandes  insiUutions  floanciëfes  de 
Montréal. 

Aujourd'hui,  les  ^''ioances,  les  Travaux- 
Publics  ont  fcie  donnés  au  Uaul-Cana4a  ; 
la  Marine  et  les  Pêcheries  sont  reslëes  aux 
provinces  maritimes,  avec  ''  Milice  qu'elle 
nous  ont  enlevée.  La  "  --  .  *  nous  était 
restée,  comme  dernier  'vk»*  de  complai- 
sance au  chef  libérai,  t..  ~  on,  qui  s'en 
débarrassa  bienid',  ainsi  j  du  fardeau 
trop  louid  de  la  vie  polit  ,  pour  endos- 
ser l'hermine,  et  son  bucci  )ur,  M.  Four- 
ni r,  vient  de  céder  celle  dOi^iôre  épave  du 
pouvoir  au  mains  du  chef  ambitieux  d'On 
lario,  l'Honorable  M.  Blake. 


œo' 


me: 


li'avouer  z-vous  p^a  avec 
sieurs,  que  la  pa^e  historique  de  a  pro- 
vince de  Qjebtc  que  l'on  ccrlt  depuis  deux 
ans  à  Oitiwa  serait  bien  l  iste  à  hre  pour 
ueux  qui  viendront  apiès  noui  ? 

Voilà,  messieurs,  comme  je  résume  Va 
travaux,el,  par  conséquence,  la  valeur  ohs 
deux  partis  politiques  qui  oui  luné  dans 
la  province  depuis  vingt-ieux  ans. 

Vingt  ans  de  combat  du  parii  ';on3ervp- 
t  U'-  avaient  ccéé  la  lorce  et  la  gloir-i  de  n^ 
ir  province  dJtns  la  prospérité  g  nérak 


de  notre  pays  ;  dtMix  ans  de  pouveir  du 
parti  libéral  ont  8cell>^  pour  longlHmpn  no> 
Ire  faiblesse,  peut-être  pour  jamais  notre 
déchéance.  Voi  &  comment  j'apprécie 
l'oeivre  des  deux  partis  qui  sont  aciuelle- 
ment  en  face  l'un  de  l'autre,  et  j-)  n'ai  pas 
de  doute  qu'en  mettant  tout  préjugé  de 
côté  vous  l'apprécierez  de  même. 

Un  a  parlé  souvent  d'une  fusion  possible 
et  déstrable  des  partis  politiques  pour 
réunir  les  forces  de  la  province  dans  la 
grande  lutte  qu'il  nous  fau  Ira  bientôt  lu 
vrer  si  nous  ne  voulons  pas  ôtre  ^^nKlwiis 
lout-â-fait.  Cette  union  a  ete  oIT^Tie  mar 
8ir  George  Cartier  à  M.  Oorlon  en  1858, 
à  l'époque  ou  le  Bas-Canada  était  encore 
dans  toute  sa  puissance.  Ce  compromis, 
proposé  dans  l'intérêt  de  notre  province  et 
de  notre  nationnUlA,  était,  nous  le  savons, 
"franc  ci  sans  dol"  comme  la  noble  devi. 
se  du  defunl  baronet.  Il  fut  refusé  pa- 
M.  Dorion,  qui  dût  câder  alors  à  ce  qu'il 
croyait  être  l'honneur  de  son  parti. 

Si  cetla  union  était  désirable,  l'occasion 
n'otalr-elto  pas  belle  pour  les  libéraux  ^e 
l'olfrlr  à  l'>ur  ivènement  au  pouvoir,  il  y  a 
d'.ux  ans  ?  Q  l'oni-lls  fait,  au  contraire  ? 
Leur  pressa  autorisée  n'a  cf  s-ô alors,  cort- 
me  elle  ne  cpssa  aujourd'hui,  de  prodiguer 
l'insulte  ii  l'injure  à  tout  ce  que  oors 
avons  eu  de  respecté  et  de  }iistem*'nt  ho- 
noré dars  noire  par'l  Crol'-on  que  c'est 
avec  un  pare' 1  sy^tèm*)  de  dénigrement 
pour  les  hommes  et  If  s  ro'^voTs  qui  ont 
gouverné  le  pays  depuis  vingt  aos,  que 
l'on  formera  le  peuple  à  des  I  tées  de  rap.. 
pro  hument  et  de  fusion  ?  Pense  t-on  que 
c'est  en  insultent  à  uns  (iiloires  politiques 
que  l'on  crféra  une  tradition  qui  eft  la 
seule  science  ôlivôe  des  p^uple^  ?  Rien 
n'échappe  à  la  cnsure  de  ces  di^raago- 
gues,  pes  D  è  ne  ce  qne  nous  avons  de 
plus  sacré  dans  nos  Insiltulions.  Le  res- 
pect du  pouvoir  est  traité  d'utopie,  et  c'est 
avec  de  telles  noiions  que  l'on  prêlenu 
instruire  un  peuple».  L'Instruire  pour  la 
lAvo'ution,  oui,  ma'S  pour  le  véritable 
prcg'ôs,  jamal;  !  Pour  moi,  messieurs, 
pe'  in  )tti  z  moi  ne  vous  h  dire,  et  ce  8"ra 
mon  dernier  mol  ;  j-i  -leplore  sincèrement 
l'abaissement   cù   nous  ont  conduits  les 

loctrio'  s  et  les  fablesses  de  ce  parti  soi- 
lisanl  libéral,  «t  je  ochalte  à  votre  com- 
t*,  comme  â  notre  pr-vince,  un  retour 
g  néral  aux  salios  Idè-s  conser  atrices, 
•Il  coœme  consé^u  jice,  l'union  de  tous  les 
ba$-3anali'ns  qui,  lor^ qu'ils  s'int*  rrogpnt 

l  se  comprimi>eut  bien,  >ont  tous  essec- 
tidlemetit  oon-.rvil  us—  (Applaulisse- 
uQBKS  prolo-'gAF  ) 


(lu 
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